
LETTRE APOSTOLIQUE 

DE N. T. S. P. LÉON XIII 

S U R L E D U E L 

A Notre cher Fils François de Paul Schonborn, cardinal de la S. E. /?., 
Archevêque de Prague;à Notre Vénérable Frère Philippe, Archevêque' 
de Cologne, et aux autres Vénérables Frères, Archevêques, Evcques 
et Ordinaires de l'Empire d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie. 

LÉON X I I I , P A P E 

Noire Cher Fils, Nos Vénérables Frères, 

Salut et Bénédiction Apostolique. 

P o u s s é s par le s e n t i m e n t du devoir p a s t o r a l et par l 'amour du 
prochain, Vous avez jugé à propos, l'an dernier , de Nous t ransmettre 
une lettre pour en référer sur la fréquence parmi Votre peuple de 
ces combats singuliers que l'on appelle duels. Vous constatiez, non 
sans douleur, que cette façon de combattre , comme un droit établi 
par la coutume, existe même entre catholiques; Vous Nous priiez 
également de faire aussi entendre Notre voix pour dé tourner les 
hommes de tels e r rements . 

Ces er rements , certes, sont t rès funestes, mais ils ne se confinent 
pas aux limites de Vos cités : ils s 'étendent beaucoup plus loiii, si 
bien que l'on peut à peine trouver une nation qui échappe à la con­
tagion de ce fléau. Aussi Nous félicitons-Nous de Votre zèle , et 
quo ique les e n s e i g n e m e n t s de la ph i l o soph ie c h r é t i e n n e s u r ce 
poin t , e n s e i g n e m e n t s qui son t d ' accord avec la loi n a t u r e l l e , s o i e n t 
connus et manifestes, cependant , puisque la mauvaise habi tude 
des duels s 'alimente surtout de l'oubli des préceptes chrét iens, il 
conviendra et il sera utile que Nous rappelions brièvement ces 
enseignements. 

Les deux lois divines, tant celle qui émane de la lumière de la 
raison naturelle que celle qu'ont promulguée des écrits inspirés par 
le souffle divin, défendent formellement que personne, en dehors 
d'une cause publ ique, tue ou blesse son semblable, h moins q u e ' c e 
ne soit pour défendre sa vie et d'y être contraint par la nécessité* 
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Or, ceux qui provoquent à un combat privé ou, si on le leur n(Tre r 

l'acceptent, ont pour but et s'efforcent, sans y ôtre poussés pa r 
aucune nécessité, d 'arracher la vie à leur adversaire , ou du mo.ins 
de le blesser. 

Les deux lois divines interdisent d'exposer témérai rement sa vie-
en affrontant un péril grave et manifeste, sans qu'aucun motif de 
devoir ou d'héroïque chari té y invi te; or, cette témérité aveugle, 
qui méprise la vie, est absolument dans la nature du duel. D'où il 
ne peut être obscur ou douteux pour personne que les duellistes 
encourent le crime du meur t re d'autrui et en môme temps exposent 
volontairement leur propre vie. Enfin, il n 'est guère de fléau qui 
soit plus contraire à la discipline de la vie sociale et qui détruise 
davantage l 'ordre public, que cette licence accordée aux citoyens de 
se faire chacun, de sa propre autorité et de sa propre main, le 
défenseur du droit et le vengeur de l 'honneur qu'il juge outragé. 

Pour ces raisons, l'Eglise de Dieu, gardienne et protectrice, non* 
seulement de la vérité, mais encore de la justice et des bonnes 
mœurs , qui composent la paix et Tordre public, a toujours vive­
ment blâmé les duellistes et a cherché à les retenir par les chât i ­
ments les plus sévères. Les constitutions d'Alexandre III, Notre 
prédécesseur, qui sont reproduites dans les livres de droit canon,, 
condamnent et réprouvent ces combats singuliers. Le concile de 
Trente sévit avec une r igueur particulière contre ceux qui les 
affrontent ou y part icipent de quelque manière ; car il les marqua 
en outre de la flétrissure d'infamie et, les rejetant du sein de 
l 'Eglise,les déclara, au cas où ils périraient dans le combat, indignes 
des honneurs de la sépulture ecclésiastique. Dans la constitution 
Delestabilem du 10 novembre 1752, Benoît XIV, Notre prédécesseur, 
a amplifié et expliqué les décisions du concile de Trente. Et dans 
ces derniers temps, Pie IX, par sa lettre apostolique ApoRtolicx Sedis, 
où il limite les censures lalœ senlentiœ, a déclaré ouvertement que 
les peines ecclésiastiques étaient encourues, non seulement par les 
duellistes, mais encore p a r ceux que l'on appelle par ra ins et (»ussi 
par les témoins et ceux qui ont connaissance du duel . / 

La sagesse de ces lois ressor t d 'autant mieux de la sottise mani­
feste des arguments que Ton produit d 'ordinaire pour justifier ou1 

excuser l 'horrible coutume du duel. On répète habituellement que 
les combats de ce genre ont été organisés de leur na ture poui? 
effacer les taches que laca lomnie oul 'out rage a je tées sur l 'honneur 
des citoyens ; c'est assez dire que l 'argument ne peut tromper que 
des insensés. Bien qu'il sorte, en effet, vainqueur du duel , l 'outragé 
qui y a provoqué, l 'opinion de tous les hommes sensés sera que 
l'issue d'un tel combat prouve sa supériorité de forces à la lu t te , ou 
son habileté plus exercée au maniement des armes, mais nonr 
pourtant sa plus grande honorabil i té. Et si lu i -même périt , qui no 
trouvera pas encore irréfléchie et tout à fait absurde cette maniè re 
de défendre son h o n n e u r ? Mai* * l en est peu, croyons-nous, qu i 
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commettent ce cr ime, trompés par une er reur de jugement . C'est 
seulement le désir de vengeance qui pousse les hommes orgueilleux 
et vifd à tirer châ t imen t : s'ils voulaient réfréner leur superbe et 
obéir à Dieu, qui ordonne aux hommes de s 'aimer entre eux d'un 
amour fraternel et défend de faire du mal à. personne, qui con­
damne très sévèrement chez les particuliers la passion de la ven­
geance et se réserve à lui seul le pouvoir de t irer châtiment, ils 
renonceraient facilement à l'effroyable manie du duel. 

Ceux qui, provoqués, acceptent le combat, n 'ont pas une excuse 
légi t ime dans la c r a in t e qu ' i l s éprouvent de passe r c o m m u n é m e n t 
p o u r l âches , s'ils r e fusen t de se h a t l r e . Car , s'il fallait m e s u r e r les 
devoirs des hommes aux fausses opinions de la foule, et non d'après 
la loi éternelle de la just ice et de l'équité, il n 'y aurait pas de diffé­
rence naturelle et véritable e n t r e les actions honnêtes et les faits 
honteux. Les sages d'entre les païens ont eux-mêmes su et enseigné 
que le mortel courageux et constant devait mépriser les jugements 
t rompeurs du vulgaire. Mais c 'est une crainte juste et sainte qui 
détourne l 'homme du meur t re inique, lui donne le souci de sa propre 
vie et de celle de ses frères. En outre, celui qui dédaigne les vaines 
opinions de la foule, qui aime m i e u x subir la flagellation des outrages 
que d'être infidèle jamais à son devoir, celui-là parait être d'une 
âme plus grande et plus élevée que l 'autre, qui court aux armes 
aiguillonné par l ' injure. Bien plus, à juger sainement , il est le seul 
chez qui bri l le le cou rage sol ide , ce courage , dis-je, qui s 'appel le 
v ra imen t la ver tu et q u ' a c c o m p a g n e u n e g lo i re ni t r o m p e u s e , ni 
mensongère. La vertu, eu effet, consiste dans le bien en accord avec 
la raison, et toute gloire, si elle ne se fonde pas sur l 'approbation 
de Dieu, est une gloire stupide. 

Enfin, la honte du duel est si évidente que les législateurs mêmes 
de notre époque, malgré l'avis et le patronage du grand nombre , se 
sont crus obligés de l 'empêcher par les pouvoirs publics et en édic-
tant des peines. Mais il est singulier et très fâcheux que les lois 
écrites soient presque éludées en fait, et cela assez souvent au su et 
avec le silence de ceux qui sont chargés de punir les coupables 
et de faire respecter les lois. Ainsi arrive-t-il que le duel, commis 
au mépris des lois, reste généralement impuni . 

C'est aussi une opinion sotte et ind igne d'un homme s e n s é , celle 
qui préfend qu'il faut str ictement interdire ce genre de combat aux 
civils, mais le permettre aux soldats, parce qu 'un tel exercice aiguise, 
disent-ils,le courage mili taire. D'abord, le bon et le mauvais diffèrent 
de leur nature, et ils no peuvent se changer ï un en l'autre parce 
que la situation des personnes change. Les hommes , dans quelque 
condition de vie qu'ils se trouvent, sont tous tenus également et 
absolument a. l 'observation de la loi divine et naturel le . En outre , 
celle indulgence pour les soldats devrait t irer sa raison de l'utilité 
publique,laquelle ne sera jamais si grande que son obtention étouffe 
la voix de la loi naturel le et divine. Et si la raison même d'utilité 
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manque ? I/exorcice du courage militaire tend à rendre la cité 
mieux préparée contre ses ennemis . Cet avantage pourra-t- i l être 
atteint par une coutume qui, de sa na ture , vise, en cas de dissensions 
entre soldats — et les causes n'en sont pas rares , — à faire pér i r 
l 'un ou l 'autre parti des défenseurs de la patrie ? 

Enfin, notre époque moderne , qui se vante de l 'emporter beau­
coup sur les siècles précédents par une éducation et des mœurs 
plus raffinées, a coutume de peu estimer les anciennes institutions 
et d'afficher un mépris souvent excessif pour tout ce qui s'écarte 
de la civilisation moderne . Pourquoi donc ces restes honteux d 'un 
Age trop informe et d'une barbarie étrangère — Nous entendons la 
coutume du duel — sont-ils les seuls qu'elle ne rejette pas, malgré 
son goût si vif pour le perfectionnement? 

Ce sera à Vous, Vénérables Frères, à inculquer avec zèle dans les 
âmes de Vos peuples les principes que Nous avons seulement effleu­
rés, pour qu'ils n'accueillent pas aveuglément de fausses opinions 
et qu'ils ne se laissent pas entraîner par l'avis d'hommes frivoles. 
Employez Vos efforts spécialement à ce que les jeunes gens s'accou­
tument de bonne heure à sentir et à juger sur le duel comme 
l'Eglise, d'accord avec la philosophie naturelle juge et sent, et qu'ils 
prennent constamment ce jugement comme règle de leurs actions. 
De plus, de même qu'en certains endroits la coutume s'est établie 
que les catholiques, surtout d'un Age mûr , s 'interdisent d 'eux-
mêmes et à perpétuité de s'inscrire chez des sociétés déshonnêtes , 
de morne, Nous croyons opportun et très salutaire qu'ils concluent 
entre eux comme une alliance et donnent leur parole de ne j amais , 
ni pour aucun motif, se battre en duel. 

Nous supplions Dieu de seconder, par sa grâce céleste, Vos efforts 
communs, et de prodiguer dans sa bienveillance tout ce que Noua 
souhaitons, pour le salut public, pour la sainteté des mœurs et de la 
vie chrétienne. Comme gage de ces divines faveurs et comme témoi­
gnage de Notre bienveillance, Vénérables Frères , Nous Vous accor­
dons affectueusement dans le Seigneur Notre Bénédiction Apostolique, 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 12 septembre de Tannée 1891, 
la quatorzième de Notre Pontificat. 

LÉON XIII, PAPE 
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LITTl£RA APOSTOLICA 

D E D U E L L O 

Bìlecto Filìo Nostro Francisco de Patita, $. If. E. cardinali 
Schonborn Archiepiscopo Pragemi venerabili Frairi Philìppo, 
Archiepiscopo Colonicnsi, celerisque venerabilibus Fralribus 
Archiepiscopis ef Episcopis aliìsque locorum ordinariis in 
imperio Germanico et Austro Hungarico. 

L E O P P . X I I I 

D'decte Fili Nosier} Venerabilcs Fralres, 

Salutoni et Aposiolicam Benedictìonem. 

PASTORALIS OFFICII conscienfia et proximorum cantale pcrmoti, 
-datis ad Nos superiore anno litteris, referendum censuisfis de 
singularium cerlaminum, quae duella vocant, in populo veslro 
frequentia. Genus islud dimicandi, vclut jus morihus constitu­
tum, non sine dolore signifìcabatis etiam inter catholicos ver-
sari : rogabatis pariter, ut deterrere homines ab isl iusmodi 
errore vox quoque Nostra conaretur. — Est profecto error i s le 
admodum perniciosus, noe sane finibus circumscribilur civi la-
tum vestrarum, sed excurrit multo latius, ita ut hujus expers 
contagione mali vix ulla gens reperiatur. Quamobrein collau-
damus Studium veslrum, et quamvis cognilum perspeclumque 
sit quid hac in re philosophia chrisliania, utique consenticnte 
ratione naturali, pracscribat, tarnen, cum prava duellorum con-
sueludo christianorum praìceptorum oblivione maxime alatur, 
expediet atque utile erit idipsum per Nos paucis revocari. 

Scilicet ulraque divina lex tum, ea quae naturalis ralionis 
lumine, tum quae litteris divino afflatu perscriplis promulgata 
est, districte velant ne quis extra causam publicam hominem 
.inlerimat aul vulnerct, nisi salutis suae defendendae causa, 
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necessitate coactus. At qui ad privatum certamen provocai vel 
oblatum suscipiunt, hoc agunt, hue animum viresque intendunt, 
nulla necessitate adlricli, ut vitam eripiant aut saltern vulnus 
inférant adversario, Utraque porro divina lex interdicit ne quis 
temere vitam projiciatsuam, gravi et manifesto objiciens discri­
mini, quum id nulla officii aut caritatis magnanimae ratio sua-
deat : haec aulem cacca tcmerilas, vitae contemptrix, plane inest 
jn natura duelli. Quare obscurum nemini aut dubium esse potest, 
in eos , qui privatim praelium conserunt singulare, utrumque 
•cadere et scelus a l iena cladis, et vilae propria discrimen volun-
tarium. Demum vix ulla pcstis est, quae a civilis vitas disciplina 
magis abhoreat et justum civitatis ordinem pervertat, quam 
,permissa civibus licentia ut sui quisque adsertos juris privata 
vi manuque, et honoris, quem violatum putet, ultor existât. 

Ob eas res Ecclesia Dei , quae custos et vindex est cum veri-
tatis , tumjustidae et honestatis , quarum complexu publica pax 
-et ordo continelur, nunquam non improbavit vehementer, et 
gravioribus quibus potuit pœnis rcos privati certaminis coer-
cendos curavit. Constitutiones Alexandri III decessoris Noslris 
i ibris insertae canonici juris privalas hasce concertationes dam­
nant et exsecrantur. In omnes qui illas ineunt, aut quoquo modo 
participant, singulari pœnarum severitate animadverlit Triden­
tina Synodus, quippe quae praeter alia, etiam ignominia3 notam iis 
inussit, ejectosque Ecclesiae gremio, honore indignos censuit, si 
in certamine occumberent, ecclesiasticae sepulturae. Tridentinas 
•sanciiones ampliavit explicavitque decessor Noster Benedic­
tas XIV in Constitutione data die X novembris anno MDCGL1I, 
•cujus initium Deteslabìlem. Noviss imo autem tempore f. r. 
P ius IX in litteris apostolicis , quarum est initium Apostolicœ 
Sedis, per quas censura latae sententiae limitantur, aperte decla-
ravit ecclesiasticas pœnas commitlere non modo qui duello 
confligant, sed eos etiam quos patrinos vocant itemque et testes 
^t conscios. — Quarum legum sapientiâ eo luculentius emicat 
,quo ineptiora ea esse liquet quae ad immanenti duelli morem 
iuendum vel excusandum soient proferri. Nam quod in vulgus 
seritur, certamina id genus natura sua comparata esse ad macu­
las eluendas, quas civium honori alterius calumnia aut convi-
cium induxerit, id est ejusmodi ut neminem possit nisi vecor-
dem fallere. Quamvis enim e certamine victor decedat qui, 
injuria accepta, illud indixit, omnium cordatorum hominum 
hoc erit judicium, tali certaminis exitu viribus quidem ad luc-
itandum, aut tractandis armis meliorem lacessenlem probari, 
non ideo tarnen honestate potiorem. Quod si idem ipsececiderit , 
cui rursus non inconsulta, non piane absona haec honoris 
.ùiendi ratio videatur? Equidem paucos esse remur, qui hoc 
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•obcant facinus, opinion is orrore decopti- Omni no cupidi las 
ull ionis est, quae viros superbos el acres ad pcenam pelendam 
iinpellit :qui si clalum animum moderari, "Dooque ohlempcrare 
velini qui homines jubel diligere inter se amore fraterno, ot 
quamquam violari velai , qui ulciscendi l ibidinem in privalis 
hominibus gravissime dainnal, ac prrnarum repelcndarum sibi 
unice rescrvat poleslatcm, ab immani consuetudine duellorum 
facile disccdercnt. 

Neque illis qui oblalum rertamen suscipiunt jusla suppelit 
excusalio mcius, quod timeant se vulgo segncs haberi, si 
pugnam dclreclenl. Nam si officia hominum ex falsis vulgi 
opinionibus dimclionda rsscnl , non ex rolerna rod i juslique 
norma, nullum ossei naiurale ac veruni inter honcstas acliones 
et flagitiose facta discrimen. Tpsi snpicnles «limici et norunl et 
iradidcrunt, fallacia vulgi judicia spernenda o s s e a forti ot cons­
tanti viro, Justus poi ins et sanclus timor osi, qui averli homi­
nem ab iniqua erodo eumque faci! de propria et fralrum salute 
sollicitum. Immo qui inania vulgi aspernalur judicia, qui contu-
meliarum verbera subire mavult, quam ulla in re olììcium 
desererc, hunc longe mnjore alque excelsiore animo esse pers- t 

picitur, quam qui ad arma pror.nrrit, laecssilus injuria. Quin 
otiam, si recto dijudicari velit, ilio e s tunus , in quo solida forii-
ludo elucoal, illa, inquam, forliludo, qunevirlus vere nominalur, 
et cui gloria comes est non funata, non fallax. Vii ius cnim in 
bono consislit rationi consentaneo, et nisi quae in judicio nilatur 
approbantis Dei, slulla omnis est gloria. 

Denique tam perspicua duelli turpitudo est, ut illud nostrae 
etiam rolalis legumlalores, tamelsi mulloium suffragio palroci-
nioque fullum, aucloritate publica pocnisque proposilis coercen-
dum duxerint. Illud hac in re prooposlerum maximeque perni-
c iosum, quod scriplae leges re faclisque fere eludanlur : idque 
non raro scienlibus et silentibus iis, quorum osi puniri sontes , 
r,t, ut legibus paroalur, providcre. Ila lit ut passim ad singu-
laria certamina descendere, spreta majeslatc legum, impune 
liceat. 

Inepla etiam alque indigna sapienti viro eorum est opinio, 
qui utut togatos cives ab hoc genere cerUminum arcendos 
putent, ea tamen permiltcnda censent mili l ibus, quod tali exer-
cilatione acui dicant militarem virtuteni. Pr imumquidem Inonesta 
et turpia natura cliiTerunt, noe in contraria mulari ob diversuin 
personarum sfalum ullo paolo possunt. Omnino homines, in 
quacumque conditionc vikr, divina ac naturali lege omnes pari 
modo lenentur. PraUerea ratio hujusce indulgenti® erga mili les 
ab ulililate publica pelenda forcl, quae numquam tanta esse 
potest , ut ejus obtenlu naturalis divinique juris vox conticescat. 
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Quid, quod ipsa ulilitatis rnlio manifesto deficit? Nam mililaris 
virlutis incilamenla eo speclant, ut civitas sit adversus hostes 
instruction Idne vero effici poteri tope illius consuetudinis, quae 
suapte nara eo spectat u t suborto inter milites dissidio, cujus 
causae baud rara sunt, c singulis partibus defensorum patriae 
necetur alterutcr. 

Postremo recens aclas, quvne se jactal humaniore cultu morum-
quc clcgantia longe superiorihus srcculis anleccllerc, parvi pen­
dere vctustiora insliluta consuevit ac nimium saspe respuere 
quidquid cum colore discrepct recentioris urbanitatis. Quid est 
jgilur quod has tanlummodo rudioris aevi ac peregrinrc harbarias 
ignobiles reliquias, duelli morem inlcl l igimus, in tanto humani-
tatis studio non repudiai? 

Vestrum erit, Venerabiles Fratres, haec, quaj breviter attigi-
mus, inculcare diligenler populorum veslrorum animis. nefa lsas 
hac de re opiniones temere excipiant, neu ferri se leviorum 
hominum judicio palianlur. Dato operam nominatim ut juvenes 
mature assuescant id de duello sentire et judieare quod, consen­
t e n t e naturali philosophia, judicat ac sentit Ecclesia; ab coque 
judicio nonnam agendi conslanter sumant. Immo quo modo ali-
cubi receptum consuetudine est ut catholici pnesertim florentis 
sei ali s sibi sponte pcrpeluoque interdicant nomen darò societa-
tibus non honesfis, pari modo opportunum ducimus ac valde 
salutare, eosdem velut fd-dus inter so facere, data lido nullo se 
tempore nullaque de causa duello dimicaturos. 

Supplices a Deo petimus ut communia conata nostra virtù te 
codesti corroboret,quodque saltile publica, pro integrità le morum 
vitaeque Christianas volumus id benigne largiatur. Divinorum vero 
munerum auspicem itemque benevolenti^ Nostra? festem vobis , 
Venerabiles Fralres, Aposlolicam Benedict ionem peramanter in 
Domino impertimus. 

Dalum Romae apud S. Petrum die XII Septembris anno 
MDCCGXCI, Pontificatus Nostri decimo quarto. 

LEO P P . XIII 




